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Des bénéfices scandaleux ont été réa- ! 

l ises,dit l 'orateur, à l 'aide de fraude et • 
de falsification par des fournisscureanne t 
vergogne et tous ces marchés ont été 
conclus et exécutés de sang-froid et 
excluent donc l 'admission des circons­
tances a t ténuantes . Une pa î t de respan- ; 
sabilit>'• le tombe sur l 'administration 
impériale de la guerre , qui a eu lo tort 
d e continuer ses commandes à des mai­
sons d 'une moralité douteuse trop con- | 
n u e . Ici apparaissent les vices de la bu­
reaucrat ie , ajoute M. d'Auditt'ret-Pas- ! 
quier , des officiers d'élat-major n 'ont 
pa s craint de se faire payer des pols-de- ; 
vin par les fournisseurs. I 

L 'orateur dit qu'en présence de pa- j 
r j i l s faits,la commission ne pouvait de­
meurer impassible ; incidemment il 
mentionne le conllit qui a surgi entre la 
commission et le général Suzanne d 'une 
honorabilité au-dessus de tous les soup­
çons, niais qui s'était mépris sur la por­
tée véritable des renseignements à lui 
d miam é^. 

L'honorable membre aborde ensuite 

La proposition Pa r i s c<[ adopté. 
M.ni; BBLCASTEL demande à M.le garde 

des sceaux do* explications au sujet 
de l ' introuaction en France d 'une feuille 
sat ir ique italienne la Roma. 

M. CUFALm; répond que l'on veillera à 
ce que l 'interdiction prononcée contre la 
circulation en France de ce journal soit 
s tr ictement observée. 

M . M CASTKLLANKdemande la mise à 
l 'ordre du jonr de lundi de la loi su r le 
recrutement . 

M.DE CISSEY demande encore une remi­
se de que q tes j o u r s . 

La remise est accordéd. 
La séance est levée ù "> heures ttl mi­

nutes . 

S#:mnx étaient v ides . 
Le président de la commission donne 

ensui te des éloges à l 'administration de 
la mar ine qui s'est montrée plus pi u lenle 
que celle de la guerre et adjure l 'Assem­
blée de prendre une décision qui soit le 
prélude de l 'entrée dans la voie d 'un 
cor.liùle large, sérieux indépeadant . 

Pour que ce contrôle soit sérieux, dit-
il, il faut qu'i l soit civil il faut qu'il soit 
conlié aux inspecteurs des finances et 
qu'il jouis.-o d 'une large publicité, ga­
rantie et r-auvegarde des pays libres. 

L'honorable membre conclut en de­
mandan t à l 'Assemblée d 'adopter les 
conclusions de la commission qui ten­
dent à renVoycr le rapport : 1° au minis­
tre de là guer re , pour qu'il fasse justice 
des fonctionnaires on agents qui ont 
compromis, son administration ut pour 
qu'il fasse réviser la liquidation des 
marchés ru.~peets; 2" à la commission 
de la réorganisation de l ' a rmée ; :t1' au 
mini; l ie de la justice pour qu'il prescrive 
des poursuites contre les personnes dont 
les acte* tomberaient sous la juridict ion 
île? t r ibunaux. 

Il ajoute que la commission demande , 
e n u u u i j , Ju uomination d 'une commis­
sion d o h q u e t e sur la situation des arse­
naux avant la guerre et sur les moyens 
d e prévenir désormais le retour de sem­
blables abus . 

(L'orateur est lelicilé en descendant 
de la h i b u n e . — M. t.iambetla lui sei re 
chaleureusement la ma in . ) 

La séance est un instant suspendue . 
La séance est reprise à 4 heures 3 5 . 
M. ci: l'i'.KsiDKN r. lit le* conclusions de 

la commission. 
M. ur.ucN mu N propose que l 'enquête 

demandé > soit l'aile par la commission 
des marchés elle-même. 

La clôture est prononcée. 
Les conclusions du rapport so7it adop­

tées à l 'unanimité ainsi que la proposi­
tion de M. Lucien iîruu tendant ù con­
fier l 'enquête dont il est parlé ci-des.-us 
à la commission des marchés elle-même 

M. iwius constate qu'il n'y a plus dans 
l 'Assemblée qu'un seul parti , celui du 
patr iot isme et demande jue l 'Assemblée 
ordonne qu'il soit, fait un tirairc excep­
tionnel du discours de M. d'Audiffret-
Pasqnier pour qu'il soit affiché dans tou­
tes les communes de France . 

M. TAUCKT demande la publication du 
discours waMomteur des Communes . j 

B„8» p e s l r b o v i n e . 

Un terrible tW.au, ra peste bovine, s'est 
abattu sur nos troupeaux depuis bientôt 
deux ans, en causant de terribles ravagps. 
Ue typhus n'a pas encore disparu à l'heure 
actuelle; il parait,au contiaire.eu pleine voie 
de développement. M. Bouley a jeté ce cri 
d'alarme à l'Académie des Sciences, dans sa 
séance du 20 aval dernier : Les provinces 
du Nord sont envahies, dit-il; dans l'arron­
dissement de Dunkerque,dix-huit communes 
sont atteintes du iléau : du '2 au 24 avril, 
on a dû abattre 896 tètes de bétail. 

La posta bovine n'est point une maladie 
qui naisse dai.s noire paye sous l'iuiluence 
de quelques conditions mauvaises, telles que 
l'entassement, l'infection des éta'oles, etc. 
Tout 'S ces couses, dit M. lioulsy, n'ottl au­
cune part au développement de la peste bo­
vine. L'est une maladie exotique qui n'est 
vt n'a jamais été importée chez nous que 
par la eoatagiou, que la contagion seule en­
tretient et qui disparail lorsque, par une cir­
constance ou par une autre, la contagion ne 
sait puis où se prendre. » Ces affirmations 
bettes et précises de M. Bouley ont été rati­
fiées entièrement dans la conférence inter­
nationale sanitaire tenue à Vienne, le 1 fi 
mars dernier, à l'instigation du gouverne­
ment auslio-honurois. La conférence réunis­
sait :2ti délégués appartenant à onze Etals. 
Les décisions prises, sur 65 questions posées 
à la conférence, ont été adoptées à l'unani­
mité. 

La peste bovine est donc une maladie exo­
tique qui ne nait spontanément qu'en l lus-
sie. Llie règne en permanence dans les step­
pes qui s'étendent des monts Carpalhes aux 
moûts durais et. par delà ces monts, jusque 
dans la Mongolie, où M. l'abbé David, mis­
sionnaire apostolique; i u a constaté les ra­
vages eu LSiifi : t en 1^07. Userait sans doute 
intéie-santde rechercher sous quelles influen­
ces la peste nait dans les steppes ? si cette 
influence existe dans toute leur étendue F 
ou bien s'il y a une locaUté exclusive où se 
trouverait la condition spécifie du dévelop­
pement de la peste el d'où elle se communi­
querait, par voie de contagion, sur l'immense 
population bovine dos steppes de l'Asàt et de 
l'Europe orientale ! La conférence de Vienne 
u a pas abordé ces questions ; niais elle a 
bien examiné et constaté quels étaient les 
véhicules ordinaires de la peste. 

Ce sont les guerres qui le plus souvent 
nous infligent ce fléau Chaque fois que des 
armées se sont mises en mouvement de l'Est 
vers rOuesl, toujours la peste des bestiaux 
les a suivies. Pendant toutes les guerres du 
premier empire, la pesta se montra la com­
pagne inséparable des armées russes et alle­
mandes. ( La guerre de 1870 d vait néces­
sairement, dit M. Bouley, faire sortir la peste 
bovine des steppes, car la Prusse ravitaille 
ses armées avec des troupeaux qui en pro­
viennent. Si la fortune nous eût été favora­
ble, la peste eût été repoussée avec les ar­
mées ennemies, mais du jour où nous avons 
cédé du terrain, l'épi'/.oolie des steppes de­
vait franchir la frontière avec les armées qui 
envahissaient noire territoire. » L'Alsace et 
la Lorraine furent d'abord alt-intes par la 
contagion, puis ce fut le tour de la Franche-
Coin lé. L'épi/.ootie bovine s'introduisit dans 
nos départements de l'Ouest dans les cir­
constances suivantes: f n troupeau considé­
rable de bipuf's avait été rassemblé à Orléans, 
en vue du ravitaillement de Paris. Le jour 
de la première bataille d'Orléans, nous eû­
mes la mauvaise chance de nous emparer de 
180 à 2UU bœufs qui faisaient partie des tiou-
peaux de ravitaillement de l'armée prussien­
ne, fies bestiaux infectèrent les nôtres. 

Un exemple montrera bien clairement la 
vérité de cette assertion que la peste bovine 
est une maladie étrangère à notre pays. On 

se rappelle que dan* Paris assiégé, on avait 
réuni un troupeau de plus de 10,800 bêles à 
cornes et de plus de 200,000 moutons, avec 
le fourrage destiné à les nourri.1. Ces ani­
maux furent entassés dans des parcs oo sous 
des hangars', soumis à des privations nom­
breuses, exposés aux influences diverses de 
la température, dans des conditions, en un 
mot, éminemment favorables au développe­
ment des maladies des grandes masses d'a­
nimaux agglomérés; et cependant aucune 
maladie générale ne vint les atteindre, L'in­
vestissement cesse, les Prussiens nous en­
voient des animaux provenant de leur stock 
de Versailles, et avec ervt la peste entre à j l'éruption actuelle 
Paris ! Les 

l'excuse que donnent anx voyageurs qui les 
interrogent, les habitants des localités voisi­
nes du Vésuve. La vigne surtout trouve dans 
les matières minérales que rejette le volcan, 
d'excellents éléments de fécondité : le vin 
connu sous le nom de Laeryma Christi, qui 
se récolle sur les flancs de la montagne,mé­
rite la réputation européenne qui lui est 
faite. 

Mais il est des jours où le terrible volcan 
semble vouloir faire repentir de leur audace 
ceux qui ont eu la témérité d'affronter ses 
fureurs. De mémoire d'homme, aucune érup­
tion ne fut depuis un siècle, plus terrible,que 

La peste bovine se guérit-elle f Oui, sans 
doute, l'emploi de certains désinfectants 
peut être d'uu grand secours. Nous avons ici 
même rapp lé, il y a quelques semaines, les 
résultats favorables obtenus par l'emploi de 
l'acide phénique.Y a-t-il intérêt à guérir les* 
animaux atteints ? M. Jiouley ne le pense 
pas. Suivant lui, l'animal atteint doit immé­
diatement être abattu : le corps de l'animal 
malade étant un foyer d'infection qui peut 
communiquer la peste à un troupeau, à une 
commune, à une région, à un pays. Douze 
boeufs malades envoyés à Rotterdam infectè-
r eut la Hollande ! 

Il y a vingt ans, l'Angleterre subissait les 
désastres de la peste bovine, sans que la 
maladie, qui séjourna treize ans, parvint à 
disparaître ; une loi chassa la peste, ce fut le 
bill de l'abattage. Nous avons également en 
France, dit M."Bouley, une loi qui prescrit 
l'abatage des animaux contaminés ; malheu­
reusement son exécution est confiée aux 
maires, qui n'ont pas. quelle que soit leur 
bonne volonté, le pouvoir de la faire exécu­
ter. En Allemagne, en Anglelerie, ce sont 
des commissaires spéciaux, revêtus de l'auto­
rité la plus étendue, même à l'égard des chefs 
militaires, qui sont chargés de faire respec­
ter le bîll ou la loi de l'abatage. 

En France, dit M. Bouley, le maire est 
impuissant à faire rsspecter cette loi.On m'ap­
prend à l'instant, dit-il, que dans le Nord, 
près de Dunkerque, là où l'épidémie est ac­
tuellement en pleine activité,les paysans,les 
propriétaires, refusent d'abattre les bestiaux 
contaminés, craignant de n'être pas indemni­
sés et ne comprenant pas qu'ils exposent 
eux-mêmes la totalité de leurs troupeaux. 
Les précautions les plus vulgaires ne sont 
point prises la plupart du temps. Près de 
Dunkerque, comme nous sommes à l'époque 
où l'on conduit les animaux aux champs,les 
bêtes sainas et contaminées vivent dans une 
promiscuité complète ! 

E r u p t i o n «lu V é s u v e . 

Naples, !*• mai 1872. 
Monsieur le Directeur, du Journal 

de Roubaix, 
Mon cher Directeur. 

Le roi Victor-Emmanuel et ses dignes lieu­
tenants ne semblent pas porter bonheur aux 
villes d'Italie qu'ils honorent de leur visite. 
Quelques temps après le 20 septembre,Koiue 
fut dévastée par une terrible inondation du 
Tibre, qui sema la ruine et la mort dans les 
quartiers las plus populeux. 

Le *2 i avril dernier, Naples recevait dans 
ses murs, le sacrilège usurpateur des Etats 
de l'Eglise, l'hypocrite geôlier de Pie IX. 
Tandis que l'ancienne capitale des Deux-
Siciles retentissait du bruit des fêtes, elque 
les monuments publics s'illuminaient des 
lampions olïiciels, de lugubres clartés appa­
rurent soudain au sommet de mont Vésuve, 
et de l'immense cratère du volcan, s'échap­
pèrent, dans des directions différentes, d é-
normes coulées de laves incandescentes. En 
même temps,des mugissements sinistres.sem­
blables aux éclals de la foudre, sortaient des 
profondeurs de la terre, répandant l'épou­
vante dans les villes et les villages situés 
sur les flancs et aux pieds de la montagne. 

C'est un phénomène vraiment étrange et 
qui peint bien la témérité de l'homme, que 
celle audace avec laquelle on rebâtit des 
villes considérables sur les laves à peines re­
froidies qui viennent d'engloutir des cités 
entières. 

Au piel du Vésuve, sur les bords du Col f; 
de Naples, il existe a certains endroits quatre 
et même cinq villes superposées qui furent 
successivement détruites par les éruptions. 
( fesl ainsi que Lésina et Portici sont bâties 
au-dessus de l'emplacenfent qu'occupa 11er-
culanum,et après IIerculanum,une ville dont 
j'oublie le nom. 

L'incroyable ferlibté de la lave, l'attache­
ment aux lieux de leur naissance, telle est 

Les laves ont détruit presque entièrement 
le village d» San-Sébastiano, ainsi qu'un 
grand nombre de maisons isolées, la villa du 
comte Piancera, le couvent de la Carità de 
Massa, et une grande étendue de vignes, de 
bois et de jardins. 

Le 2o au matin, un certain nombre de cu­
rieux. s'étant avancés poui voir de plus près 
les phénomènes volcaniques, furent entourés 
par les flammes qui jaillirent tout à coup de 
terre, quelques-uns furent engloutis dans 
une crevasse énorme qui s'ouvrit sous leurs 
pieds. On put ramener à Naples quelques 
blessés dans uu état lamentable : Tous ont 
expiré depuis. Le nombres des victimes 
dépasse, dit-on, la centaiue. 

Les malheurs eussent été bien plus grands 
si l'éruption n'avait, dès le 28, diminué de 
violence ; les laves s'arrêtèrent, en effet, à 
i> kilomètres de Torredel-Greco, dont les 
vingt deux mille habitants avaient précipi­
tamment quille leurs demeures. Pe.ndant 
plusieurs jours, dans cette ville, ainsi qu'à 
Torredel-Annuncila et à Saint-Georges, il 
tomba une pluie de scories brûlantes qui 
dévastait les campagnes épargnées par les 
laves. 

Le ciel était obscurci par les erndres que 
le vent portait jusqu'à Naples et même jus­
qu'à Capoue, ville située à 7 ou 8 lieues du 
Vésuve. 

Le roi Victor-Emmanuel voulut être té­
moin de cet imposant spectacle, mais il ne 
dépassa pas Capo di Monte ; quelque vive 
que soit la curiosité, on n'affronte pas vo­
lontiers le danger, quand on a sur la cons­
cience l'envahissement des Etats du Pape. 

L'Europe, hélas ! nous offre actuellement 
un spectacle assez analogue à celui que pré­
sentait dernièrement le Vésuve. L'esprit ré­
volutionnaire envahit tous les peuples et 
menace de détruire toutes les nations dans un 
vaste embrasement. 

Le Vésuve a causé moins de ruines que 
la Commune de Paris, et celle-ci nous a 
montré le sort que nous réserve la révolu­
tion, le jour où elle serait mai tresse. 

Telle est la réflexion qu'exprimait le 
Saint-Père daus une allocution prononcée di­
manche dernier, devant o,000 Domains, qui 
venaient protester de leur fidélité à leur roi 
légitime. 

Espérons que la divine Providence, qui 
tient en ses mains le sort des peuples et di­
rige les événements politiques aussi bien 
que les phénomènes physiques, nous pré­
servera des plus terribles catastrophes. 

Un Jtottbaisien. 

C o n s e i l m u n i c i p a l d e R o u b a i x . 

Présidence de M. Derégnaucourt, maire. 

/Séance extraordinaire du 21 mars 1872. 

L'an mil-huit-cent soixante-douze, le 
vingt-un mars à huit heures du soir, le con­
seil municipal de Roubaix s'est réuni en 
séance extraordinaire à l'hôtel-de-ville, dans 
la salle accoutumée, sous la présidence de 
M. Derégnaucourt. Maire, eu vertu d'une au­
torisation préfectorale du I fi du même mois. 

Présents : MM. Derégnaucourt maire;Dele-
porte-lîayart, A. Kamechon, Ach. Scrépel 
adjoints, L . Waliue-Watlinne, Labbe-Co-
piD, Ch. Daudet, A. Hindié, Dellebecq-
Deslontaines, IL Parent P. Flipo, Scrépel-
lloussel, IL Scrépel. Moïse Rogier, P . Ri­
chard. Delcourl-Thiers, C. Godefroy, Car-
re'-te-P.'iinol, Augustin Motel, J . -B. Del-
plinque, Toulemond-Nollet, Léon Foveau, 
L. Willem, conseillers. 

Absents: MM. Ed. Delattre, J . Quint, 
Ch. Junker. Désiré Sival, en voyage; G. Cas-
tel, G. Descat, empêchés; L . Darbotin, en 
voyage, A. Talon, Ch. Roussel, Motte-Bos-
sut en voyage; A. Barbaux, B. Cologue 
empêchés. 

.11. I« u a a i r c invite le secrétaire à don­
ner lecture du procès-verbal de la séauce du 
7 février : ce procès-verbal est adopté. 

M . l e n i i i l r r t Messieurs, nous allons 
procéder s l'élection d'un secrétaire pour 
cette séance extraordinaire. M. Daudet, élu 
secrétaire, prend place au bureau. 

Bugdetpour Ventretien île VEspierre et 
du Trichon. 

M . l e m a i r e présente des budgets de 
l'entretien de l'Espiene et du Trichon. 

Messieurs, 
M. le préfet nous a adressé le budget de 

l'entretien des cours d'eau l'Espierre et l« 
Trichon pour l'exercice 1871 et celui de 
l'exercice 1872. Tous deux se résument par 
une dépense de o,ô'00 francs, répartis comme 
suite; 

A la charge de Roubaix 70 0/0 38a0 fr. 
d° de Tourcoing 30 0/0 1650 

5,500 
Ge budget ayant subi l'examen du Syn­

dicat des dits cours d'eau, nous TOUS propo­
sons d'en voter l'adofnTon. 

Nous vous ferons observer, toutefois, que 
sur la demande de M. le préfet, nous avons 
payé en 1871 par prévision la dépense por­
tée au budget municipal de la dite année, 
soit 4,410 fr. 
et que notre contingent ayant 
$té réduit à 3,8o0 » 

Il nous revient pour trop payé 5)60 » 
Cette somme de 90a fr. sera imputée à 

valoir sur l'exercic > 1872. 
Le Conseil adopte le budget ci-dessous. 

et impute sur l'exercice 1872 la somme de 
9M fr. payée en trop en J871. 
Redressement de la roule de Roubaix à 

Wattrelos. 

M. le Maire parle du redressement de la 
route de Roubaix à Wattrelos. 

Messieurs, 
Eue demande a été faite aux propriétaires 

riverains du chemin de grande communica­
tion n° S de Roubaix à Wattrelos, à l'effet 
d'obtenir la cession des terrains nécessaires 
au redressement de cette route. Tous ont 
donné leur assentiment, à l'exception de M 
de Garsignier, qui est absent ; mais nous 
croyons pouvoir compter d'autant plus sur 
sou adhésion qu'il est propriétaire de terrains 
situés de chaque côté de la route. Ces ces­
sions gratuites permettront de poursuivre 
le redressement 6ur tout le territoire de Rou­
baix et l'on peut espérer qu'il sera continué 
jusqu'à Wattrelos. Pour la partie située sur 
le territoire de celle commune, deux projets 
sont en présence : Suivant l'un, ia continua­
tion du redressement en ligne droite irait 
jusque vers l'atelier de M. Leclercq-Dupire: 
suivant l'autre, la route obliquerait à partir 
de la rencontre de la ligne avec l'ancienne 
ferme... et se dirigerait ensuite vers l'abreu­
voir; mais, en ce moment, nous ne devons 
nous préoccuper, je crois, que de la partie 
traversant le territoire de notre commune, 
sauf à poursuivre plus tard le redressement 
complet. 

M. le préfet nous a adressé la lettre sui­
vante au sujet de la rectification dont il s'a­
git : 

Lille, le 21 février 1872. 
Monsieur le maire, 

Vous avez présenté une proposition ten­
dant à ce qu'il soit procédé à la rectification 
du chemin de grande communication n° Q 
entre Roubaix et Wattrelos. D'après l'étude 
à laquelle MM. les ingénieurs se sont livrés, 
la rectification aurait son origine au territoire 
de Roubaix. au pont du nouveau canal: elle 
se prolongerait sur 16 ™ de largeur en cou­
ronne jusqu'au territoire de Wattrelos pour 
y continuer en ligne droite une largeur en 
couronne de 13 '" 10 jusqu'à son raccorde­
ment avec la partie actuelle du chemin de 
proximité du bourg. La dépense à faire est 
évaluée à 211,370 fr., dont 72,000 fr. pour 
les travaux et 139,370 fr. pour les indemni­
tés de terrain. Ou peut espérer que le Con­
seil général y interviendra dans la-proportion 
de s/S du montant des travaux,soit pour une 
somme de 7.'i.600 fr. En sorte qu'il resterait 
à la charge des communes une somme de 
1^3,870 fr. 

En présence des refus persistants opposés 
dans l'instruction de la proposition précédente 
par la plupart des communes intéressées au 
chemins,il n'est pas à penser qu'elles soient 
disposées à assurer leur concours,aujourd'hui 
que l'importance du projet est considérable­
ment augmentée. Elles ne pourraient d'ail­
leurs être apjielées à contribuer que dans la 
proportion des travaux et n'y apporteraient 

pliqua-t-i l , est-ce que je n 'emporte pas 
avec moi du bonheur pour toule une 
n u i t ? 

Et il sortit sans écouler mademoiselle 
Duval qui cherchait à le retenir . 

Cette consolante illusion, souvent dé-
rue , hélas ! qui s'éteint la dernière dans 
le coeur de l 'homme, et qu 'on nomme 
ici bas l 'espérance, nvail lui denouve.ui 
aux yeux d 'André Morin; comme un doux 
rayon de soleil,elle élnil venue réchouller 
sa vie. Madeleine, touchée de l 'amour du 
pauvre ouvrier, lui avait promis de l'ai­
mer , et André se Voyait dans un avenir 
peu éloigné, l 'heureux époux de celle 
qu 'un moment il avait tremblé de perdre 
riour toujours. Il pas^a rafUtfomcnt.cnn-
tertlé par celle pensée,du déwespoir le plus 
profond à lii joj.> In plus vive. Et ce lui 
avec la naïve rnnl ianced 'un entr«nl qw il 
s 'abandonna de IKIIIVPÎUI -ni tendre K I I 
timerit qui l'.QnlrdinsIt vois l 'orpheline. 

Il fui convenu, siv mois apiv.s, entre 
les deux Hrttrres geii*,que leur mir inne 
aurai t lieu à la fin de l 'année; on était 
alors rm septembre .Le bonheur d 'Andié 
tenait du délire: 

I n malin il accourut: rhev. «a fiancée, 
tenant à la main une let tre . Son visage 
était tout bou lev i - se . Madeleine f in ter-
rogea; e t il lui apprit qu'il venait de re­
cevoir la nouvelle de lu mort d 'un do ses 
cousiOH qui en- mourant , l 'avait nommé 
son''fWilief. 

— Et c'est là ce qui vous afflige ? lui 
(Ht MMA Duval. 

•*• UéUs I ne CompreiMfvoua pa» qu ' i l 

f.iut que je nvéloigne,que je qui t te Par i s , 
que je me sépare de vous 1 

— Mais cette séparation ne sera pas de 
longue durée , mon ami, 

— Madeleine, vous ne m'aime/, p a s , 
r ipondi l - i l t r is tement; s ans cela la pen­
sée de vivre loin de moi, ce ne fùllil 
qu ' un seul jour , vous épouvanterai : 
mais enlin, vous voulez que je pa i t e , je 
part irai . 

Le lendemain, André parlait pour 
Hennés. 

Le soir de son arr ivée à Lambat le , 
André écrivit une lettre àMadcle ine ,dans 
laquelle «l lui peignit en termes dune 
éloquente simplicité, combien la roule 
lui nvail paru longue et tout ce qu' i l avait 
soutint! .depuis son tiépart . 

* Fendant qua l iu j ou r s , lui disai l-
il, je nre suis replié s u r nioi-ineme et j 'ai 
vécu seulement do nia vio passée, tant 
lo présent tue semblait douloureux et 
l 'espoir d 'un prompt retour incertain. 
0 1 Madeleine, conlittiiait-il, s'il est vrai 
que ceux qui s 'aiment, quoique séparés 
par la dis tance, peuvent se rapprocher 
cl s 'unir par la pensée, je n'ai pas cessé 
un moment d 'ê t re aup rès de v o u s . Les 
chevaux m'emportaient , et pendant que 
aies compagnons rie voyage regardaient 
uvtit. admirntion les coteaux pi t toresque 
et les paysages qui couronnent la route , 
moi, assis dues un coin.les yeux fermés, 
je ne voyais que v o u s . A peine arr ivé 
chea l 'exécuteur t e s tamcntd i re .de mon 
cousin, j 'appris que ma portion d 'héri tage 
• 'é lèverai t à dix-seyt mille franc» ; mata 

on m'avcr l i l , en même temps , que les 
affairée de succession se traitaient lente­
ment. Ainsi, me voilà re tenu, pour un 
mois peut-être, loin de vous . Madeleine, 
savez-vous qu'il est des ins tans où j ' a i 
peur que votre affection pour moi ne 
d iminue par l 'absence et ne finisse par 
s 'é te indre. Vingt fois, au jourd 'hui , la 
pensée m'est venue de qui t ter la Breta­
gne , et de renoncer à tous nos projets 
de petite fortune,alin de me t rouver p lus 
tôt auprès de vous .» 

— Pauvre André , pensa Madeleine, 
après avoir lu celte lettre, ce serai t un 
crime de ne pas l 'aimer. 

Et elle serra précieusement sa lettre 
dans un petit coffret d 'ébène que l'ou­
vrier lui avait donné pour sa fête. 

t juelque saintes que so ien t^ tos allée 
lions de ce monde, il est pnSBfue tou­
jours , et en amour sour ient , un côté de 
la balance où le plateau penche. Pa re ­
ment, un parfait équi l ibre règne des 
deux côtés. 

Madeleine Duval, dans les premiers 
jours qui suivirent le dépar t d 'André , 
se surpr i t plus d 'une fois à regre t te r 
son absence : peu à pou, ce regret s'af­
faiblit, et la lettre du pauvre voyageur 
vint la Irouver au moment où elle ne 
songeait plus à lui. 

Elle se reprocha amèrement cet ingrat 
oubli , et le lendemain, à son insu, elle 
se rendi t coupable de la même indiffé­
rence, Ciependaut, son at tachement pour 
André était sincère ; mais ce, sentiment 
s u r lequel elle a 'abugatt , o p t a i t q u e l'a­

mitié jointe à de la reconnaissance. Elle 
avait fait violence à son cceui pour 
tâcher d 'a imer Audré Morin, comme il 
voulait qu'elle l 'aimât, et ce sublime ef­
fort avait revêtu, à ses yeux, les appa­
rences de l 'amour. 

Le moment n'était pas éloigné où le 
bandeau qui lui cachait la lumière, allait 
tomber . 

Un soir comme elle regardai t sa de­
meure , un soldat dont le pas saccadé 
indiquait l ' ivresse, t rébucha contre elle, 
et, en se relevant, il la saisit au b r a s . 
Elle poussa un cri d'effroi. La rue Mont­
mar t re était presque déserte et lo nuit 
noire, Ilemise de sa terreur , M"c Duval 
doubla le pas , le soldat doubla le s ien . 
Alors, elle se mit a courir ; le soldat cou­
rut après elle. Il allait l 'at teindre, lors­
qu 'un jeune homme qui passait su r le 
boulevard lui vint en aide. 

— Mademoiselle, lui dit-il, soyez sans 
crainte et prenez mon b ra s . 

Toute t remblante , elle prit le b ra s 
qu 'on lui offrait, et le j eune homme at­
tendait bravement que le soldat se fut 
approché . 

— Que voulez-vous ? lui dit-il d 'une 
voix ferme ; passez votre chemin. 

Le soldat intimidé continua sa route . 
— J e vous remercie, monsieur , dit 

alors Madeleine à sou protecteur incon­
n u . 

Elle fit un geste pour qui t ter son bras . 
Le jeune homme la retint doucement. 

— Vous allez peut-être loin d*îcî?lu4 
damanda>Ml* 

— J e demeure dans ce quar t ier , mon­
sieur, répondit Madeleine. 

Le jeune homme n' insista p a s et s'é­
loigna. 

Il avait fait vingt pas à peine, lorsque 
tout à coup il rebroussa Le chemin pour 
suivre , mais de loin, mademoiselle Pu-
val qui marchai t d 'un pas rap ide . 

Arrivée sens encombre au numéro 23 
de la rue Saint-Lazarre , Madeleine pous­
sa la porte de l'allée, ent ra et d i sparu t 
aux regards de l 'é t ranger . 

La suite au prochain numéro. 
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